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SÉANCE DU LUNDI 46 AVRIL 1860. 
PRÉSIDENCE DE M. CHASLES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. ce PrésIbexT annonce que la famille de M. Poinsot a fait don à 
l’Académie des manuscrits laissés par l’illustre géomètre. 


Une Commission composée de MM. Ch. Dupin, Liouville, Duhamel, 
Chasles et Bertrand prendra connaissance de ces papiers et examinera s'ils 
contiendraient quelque travail qui füt disposé pour la publication. 


M. Eux pe Braumowr donne lecture d’une Lettre de M. Praxa qui, ré- 
cemment nommé à une place d'Associé étranger, en remplacement de 
M. Lejeune-Dirichlet, adresse à l’Académie ses remerciments. 


M. Eu ne Beaumont présente ensuite au nom de M. Plana deux ou- 
vrages nouveaux de cet illustre géomètre, intitulés : 

« Mémoire sur la Théorie des nombres ». 

« Réflexions sur les objections soulevées par Arago contre la priorité de 
Galilée pour la double découverte des taches solaires noires et de la rotation 
uniforme du Soleil ». 


M. Le SecrÉraiRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte qu’elle vient 
de faire dans la personne d’un de ses Correspondants pour la Section 
d’Anatomie et Zoologie, M. F. Dujardin, décédé à Rennes le 8 avril 1860. 
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MÉCANIQUE. — Observations sur la Note de M. de Tessan, insérée dans le 
précédent Compte rendu; par M. J.-M.-C. Dunamer. 


« Dans cette Note, M. de Tessan attaque la proposition formulée à peu 
près comme il suit dans les traités élémentaires de Mécanique : 

» Un couple peut, sans changer d'action, être transporté parallèlement 
à lui-même dans son plan, pourvu que son nouveau bras de levier soit inva- 
riablement lié au premier. 

» Remarquons d’abord que quand on dit que l’action n’est pas changée, 
on entend que s’il y avait équilibre avant le transport du couple, il y aura 
encore équilibre après; et que s’il y avait mouvement, la nouvelle situation 
du couple n’y changera rien. Du reste, on ne préjuge rien sur cette action ; 
et de plus on ne s'occupe pas des tensions intérieures, qui sont nécessaire- 
ment modifiées par l'introduction ou la suppression de forces en équilibre. 

» La première objection de M. de Tessan consiste en ce que si le couple 
existe seul, il fait décrire ou tend à faire décrire à tous les points de son 
plan qui sont liés au bras de levier, des cercles dont le centre est le milieu 
de ce bras. Or, dit-il, ce centre changeant avec la position du couple, le 
mouvement produit changerait; ce qui prouve la fausseté de la proposi- 
tion générale. : 

» Cette objection tombe d'elle-même si l’on observe qu'un couple appli- 
qué seul à un système rigide de points matériels libres, ne le fait pas tour- 
ner autour du milieu de son bras de levier, mais autour du centre de gravité 
de ce système. Et l’on ne peut supposer les points dénués de masse et 
purement géométriques, parce que des forces appliquées à un pareil sys- 
tème pendant un temps aussi petit qu'on voudrait le supposer, produiraient 
des vitesses infinies. Ce n’est que dans les questions d'équilibre qu'on peut 
faire abstraction de la masse. 

» Dans la suite de sa Note, M. de Tessan reconnaît que toutes les consé- 
quences pratiques qu'on a déduites de la proposition qu'il attaque sont 
exactes; et il se borne à nier la rigueur de la démonstration. Il se fonde pour 
cela sur un principe qu’il prend dans mon Traité de Mécanique, et auquel 
il pense que l’on n’a pas suffisamment égard. Je me bornerai à dire que les 
démonstrations de la théorie des couples ne pèchent en rien contre les 
prescriptions résultant du principe en question, et qu’il n’y a lieu de faire 
aucune rectification à cette théorie, » 
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GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. — Vote sur la méthode de Fermat pour la détermination 
des maxima el minima, et son application au problème des tangentes et des 
centres de gravité; par M. 3.-M.-C. Donaue. 


« Sil’histoire des sciences conserve le souvenir des discussions, je pour- 
rais dire des querelles, qui ont eu lieu à certaines époques entre les savants 
les plus éminents, ce n’est pas qu’il importe d'apprendre à la postérité que 
le génie ne préserve pas toujours des susceptibilités de l’amour-propre; 
mais c'est que ces débats, auxquels les sormmités seules de l’époque prennent 
part, font connaître exactement ce qui est venu s’ajouter alors à la masse 
des connaissances antérieures, et font assister en quelque sorte au travail 
de l'esprit humain au moment où il enfante les grandes découvertes. 

» L'une des plus vives, et en même temps des plus intéressantes, est celle 
à laquelle donna lieu la publication de la Géométrie de Descartes; et le sujet 
de cette discussion est la méthode des maxima et minima de Fermat, avec 
les applications qu’il en faisait à la détermination des, tangentes et des 
centres de gravité. 

» Descartes avait donné une méthode générale pour ramener à un pro- 
cédé algébrique le problème des tangentes; et il montrait le cas qu'il en 
faisait en disant que c'était ce qu'il avait le plus désiré de savoir en géomé- 
trie. Fermat, au lieu d'admirer cette méthode, ainsi que tout ce qu’il y avait 
de nouveau dans la Géométrie de Descartes, témoigna de la surprise de n’y 
rien trouver concernant les questions de maxima et minima, et fit connaître 
sans démonstration une règle pour la solution de ces questions, auxquelles il 
ramenait celle des tangentes. Descartes, vivement blessé, chercha à éprouver 
par des applications particulières l'exactitude de ces méthodes, dont on ne 
donnait qu’un énoncé assez obscur, et qu’il n’était en quelque sorte possible 
d'attaquer où de défendre que par conjecture. Ainsi, pour la question des 
maxima et minima, Descartes, se fondant sur ce que Fermat avait dit que 
sa règle s’appliquait aux quantités qui prennent des valeurs plus grandes ou 
plus petites que les autres, sous certaines conditions, considéra toutes les 
lignes menées d’un point fixe aux divers points d’une courbe; et il ajouta 
comme condition particulière qu’on ne s’occuperait que de celles qui seraient 
menées à la partie de la courbe, convexe vers le point fixe. Cela posé, il 
appliqua la règle de Fermat à la recherche de la plus grande de toutes ces 
lignes et trouva un résultat absurde; d’où il conclut l’inexactitude du pro- 
cédé, et il en parla avec un mépris qui s'explique un peu par le dédain avec 
lequel il s'était vu traiter lui-même. 


# x 98.. 


(742) 

» Roberval répondit que la plus grande de ces lignes n’était pas un 
maximum dans le sens où Fermat l’entendait; qu’il aurait fallu pour cela 
qu'en suivant le cours de la courbe dans la partie concave, les sécantes se 
missent à décroître : ce qui n'était pas. Descartes répliqua que la règle 
n’exigeait pas cela et devait s'appliquer à l’ensemble de toutes les sécantes 
relatives à la partie convexe; et rien ne put leur faire abandonner à l’un et 
l’autre leur opinion sur ce point. Mais quelles qu’aient été les insinuations 
malveillantes de Roberval, Descartes ne peut être accusé d’avoir manqué ni 
de sagacité ni de bonne foi, puisque Fermat n’avait pas précisé les condi- 
tions sous lesquelles sa règle était applicable. Dans ces circonstances, le 
silence de Fermat n’est pas suffisamment expliqué par son antipathie pour 
les querelles : il était bien naturel qu'il fit cesser une lutte dont il était la 
seule cause, et donnât la démonstration précise et rigoureuse de sa règle, 
s’il l'avait. Et peut-être sera-t-on porté à en douter, lorsque j'aurai fait voir 
qu'il l’a appliquée à un cas semblable à celui que Descartes avait choisi 
pour l’attaquer. Sice dernier s’en était aperçu, il aurait justifié, sans réplique 
possible, son attaque et une partie au moins de ses conclusions, Quand je 
développerai cette circonstance, qui avait jusqu'ici échappé aux géomètres, 
on verra comment cette faute de Fermat fut sans influence sur le résultat, 
connu d’ailleurs depuis longtemps : hasard malheureux, puisqu'il lui a fait 
laisser une légère tache au milieu de tant de monuments de son génie. 

» Après avoir posé sa règle pour les maxima et minima, Fermat chercha 
à y ramener le problème des tangentes. Il ne considéra pas ces lignes sous 
un point de vue nouveau; il regarda la tangente, ainsi que les anciens géo- 
mètres, comme déterminée par la condition que de part et d'autre du point 
commun, les points de la courbe commencent par se trouver d’un même 
côté de cette droite; il prescrivit de chercher une expression qni, d’après 
la nature de la courbe, dût avoir au point de contact une valeur plus grande 
ou plus petite que pour tout autre point pris sur la tangente; et cette 
expression une fois trouvée, la question était ramenée à celle du maximum 
ou du minimum. Fermat ne donna d’abord de regle pour la trouver que 
dans le cas particulier où l’équation de la courbe est résolue par rapport à 
une puissance de l’ordonnée; et Descartes le défia inutilement de l'appliquer 
à la courbe bien simple où la somme des cubes des deux coordonnées est 
proportionnelle à leur rectangle : ce qui prouve que Fermat n’était pas en 
possession de la méthode que Lagrange lui attribue. 


» Mais ni Descartes, qui a attaqué cette méthode, ni Roberval, qui l'a 


défendue, n’ont compris la pensée de Fermat. Descartes l’accuse de ne pas 
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avoir ramené la question à celle du maximum, et essaye alors de le faire eri 
considérant la tangente comme maximum de la distance d’un de ses points 
à la partie convexe de la courbe. Il parvient ainsi à un résultat faux, et 
<onclut que la méthode pour ramener les tangentes au maximum est fausse. 
Nous ne répéterons pas ce que nous avons déjà dit au sujet de ce prétendu 
maximum. Quant à Roberval, il parait abandonner l’idée de la réduction 
au maximum, êt dit que « pour trouver la plus grande, M. de Fermat à em- 
»_ployé le raisonnement propre pour la plus grande ; et que pour trouver les 
» touchantes, il a employé le raisonnement propre pour les toucharites. » 

» Cette explication lui attira cette réplique très-vive de Descartes : 

« Lorsqu'ils disent qu'il n’y à point de maxima dans la parabole, et que 
» M. de Fermat trouve les tangentes par une règle du tout séparée de celle 
» dont il use pour trouver maximam, ils lui font tort en ce qu’ils veulent 
» faire croire qu’il ait ignoré que la règle qu'il enseigne à trouver les plus 
» grandes sert aussi à trouver les tangentes des lignes courbes : ce qui 
» serait une ignorance très-grossière, à cause que c'est principalement à 
» cela qu’elle doit servir ; et ils démentent son écrit où, après avoir expli- 
» qué sa méthode pour trouver les plus grandes, il met expressément «d 
» superiorem methodum inventionum tangentium ad data puncta in lineis curvis, 
» reducimus. Il est vrai qu'il ne l’a pas suivie en l'exemple qu’il a donné 
» touchant la parabole; mais la cause en est manifeste : car étant défec- 
» tueuse pour ce cas-là et ses semblables (au moins en la façon qu'il la 
» propose), il n’aura pas trouvé son compte en la voulant suivre, ce qui 
» l'aura obligé de prendre un autre chemin. » 

» Il paraît bien par là que Descartes et Roberval ont cru que Fermat ne 
ramenait pas les tangentes aux maxima, et en cela ils se sont complétement 
trompés. Mais ils sont très-excusables, vu l'obscurité de l’exposition de cette 
méthode; et il me paraît bien certain que personne jusqu'ici n’a reconnu 
quelle était la quantité que Fermat regardait comme maximum où minimum 
relativement à la tangente : plusieurs suppositions différentes ont été faites à 
cet égard, et aucune ne peut être celle que Fermat avait en vue (1). 

Mais heureusement Descartes ne se borna pas à critiquer la méthode de 
Férmat. Comme elle avait réussi pour la parabole, il chercha par quel rai- 
sonnement rigoureux elle pourrait être justifiée; et en croyant la corriger, il 


(x) L'équation de la courbe étant représentée par y" = F(x), l'expression que Fermat 
nm , 
considère comme maximum ou minimum est ee rapportée aux points de la tangente et 
æ 


non de la courbe. 
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en trouva une nouvelle, non fondée sur la considération du maximum, et 
supérieure à toutes les autres. Il la regarda à tort comme celle de Fermat 
rendue rigoureuse, et prétendit constamment que Fermat ne l'avait pas com- 
prise avant ses explications. On lui reproche cette obstination, bien légitime. 
cependant. Fermat n’avait en effet jamais considéré ainsi sa méthode; et s’il 
l’a fait plus tard, il le devait évidemment à Descartes. Elle était uniquement 
fondée, comme je le ferai voir, sur la considération du maximum; mais ni 
Descartes ni Roberval ne l'avaient remarqué. 

» J'ai dit que cette nouvelle méthode des tangentes, découverte par 
Descartes, était supérieure à celle de Fermat; et, en effet, elle ne suppose 
nullement, comme celle de ce dernier, que l'équation soit résolue par rap- 
port à une puissance de l’ordonnée. Elles conduisent l’une et l’autre aux 
mêmes calculs quand cette résolution peut s’effectuer; c’est ce qui fait que 
Descartes les a confondues, Mais la conception de Fermat ne lui donnait : 
aucune ouverture pour le cas où l’ordonnée et l’abscisse étaient mélées d’une 
manière quelconque dans l’équation, comme, par exemple, dans le pro- 
blème très-simple que lui proposa son adversaire ; et Lagrange s’est trompé 
dans son appréciation de la méthode de Fermat : ce qu’il en a dit devait, au 
contraire, s'appliquer à celle de Descartes, qui est le premier qui ait consi- 
déré la tangente comme la limite d’une sécante dont deux points de ren- 
contre avec la courbe se rapprochent indéfiniment; et c’est sa méthode etnon 
celle de Fermat qui est, en conservant l'expression de Lagrange, analogue à 
celle du calcul différentiel. \ | 

» Le point autour duquel Descartes fait d’abord tourner la sécante, est 
celui où la tangente rencontre l'axe des abscisses, Mais quelques jours après 
avoir communiqué cette solution au père Mersenne, il lui en envoie une 
autre où il considère la tangente comme la limite d’une sécante qui passe 
constamment par le point de la courbe où doit avoir lieu le contact, et par 
un second point de la même courbe, qui se rapproche indéfiniment du pre- 
mier. Ce point de vue est précisément celui auquel se sont arrêtés les mo- 
dernes, et il conduit aux mêmes calculs que le précédent. 

» Malheureusement, pour montrer la fécondité de la méthode, Fermat 
voulut l'appliquer à la détermination des centres de gravité; et il choisit 
pour exemple celui du conoïde parabolique, connu -d’Archimède; il le 
cherche, dit-il, perpetuä et constanti quä maximam et minimam, el tangentes 
linearum curvarum investigavimus, methodo ; ut novis exemplis et novo usu, eoque 
illustri, pateat falli eos qui fallere methodum existimant. 

» Mais cette nouvelle application de sa méthode, bien loin de l'appuyer, 
aurait justifié, au contraire, les premières attaques de Descartes. Fermat y 
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considère comme maximum une valeur qui est plus grande que toutes celles 
qui la précèdent, mais plus petite que toutes celles qui la suivent; et cette 
circonstance est si évidente, qu’on ne peut admettre que ce grand géomètre 
ne s’en soit pas aperçu. 

» La valeur en question est donc absolument dans le même cas que la 
tangente par rapport aux sécantes partant d’un même point, qui la précèdent 
et la suivent ; et Descartes avait le même droit d’y appliquer la méthode de 
Fermat, que Fermat de l'appliquer à la détermination du centre de gravité 
du conoïde. Les conséquences de Descartes subsistent donc dans toute leur 
force; et s’il avait connu cette circonstance, c’est alors qu'il aurait pu dire, 
avec plus d'apparence de raison, à son adversaire, qu’il n'avait pas l’intel- 
ligence bien nette de sa propre méthode. 

» Mais comment un raisonnement aussi défectueux a-t-l conduit Fermat 
au résultat exact ? C’est que malheureusement il le connaissait d'avance, et 
qu'il a cru trop facilement à la légitimité du procédé qui y conduisait, et 
qui n’était même pas précisément celui qu’il prescrit dans sa régle des 
maxima et minima. 

» Ce qui. est inexplicable, c’est que Descartes n'ait pas remarqué cette 
erreur et qu’il se soit contenté de dire que ce centre de gravité pouvait se 
« trouver fort aisément de la même façon qu'Archimede a trouvé celui de 
» Ja parabole, sans qu'il fût nullement besoin pour cela de se servir de la: 
» méthode en question. » 

» Ce qui est peut-être plus singulier encore, c’est que Fermat et Ro 
berval, si intéressés à trouver Descartes en défaut, n'aient pas aperçu une 
grave erreur dans sa Géométrie, précisément dans la: théorie des tangentes. 
Après avoir donné une méthode pour mener les normales aux courbes 
planes, il cherche à y ramener celles des courbes dans l’espace. Il indique 
d’abord le moyen de déterminer ces courbes par les équations de leurs pro- 
jections sur deux plans rectangulaires, puis il ajoute : 

« Si l’on vent tirer une ligne droite qui coupe cette courbe au point 
» donné à angles droits, il faut seulement tirer deux autres lignes droites 
» dans les deux plans, une en chacun, qui coupent à angles droits les 
» deux lignes courbes qui y sont aux deux points où tombent les perpen— 
» diculaires qui viennent de ce point donné; car ayant élevé deux autres 
» plans, un sur chacune de ces lignes droites, qui coupe à angle droit le plan 
» oùelleest, on aura l'intersection de ces deux plans pourlaligne cherchée. » 

» Or la projection d’une normale à une courbe dans l’espace n'est pas 
normale à la projection de cette courbe, si ce n’est dans le cas très-parti- 
culier où la tangente est paralléle au plan de projection. La proposition de 
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Descartes est donc fausse. Ilest malheureux que sa méthode pour les courbes 
planes l'ait porté à considérer ici les normales plutôt que les tangentes. Car 
la projection d’une tangente étant tangente à la projection de la courbe, la 
règle qu’il aurait donnée eût été entièrement exacte (r). 

» Revenant à l’objet principal de cette Note, nous ajouterons que Huyghens 
s’est aussi occupé de la méthode de Fermat. 1] commence par déclarer que 
ce grand géomètre est mort sans en avoir donné la démonstration; il in- 
dique ensuite le sens dans lequel on doit l'entendre, et l’établit par des 
raisonnements rigoureux. Mais il me paraît n'avoir pas saisi la pensée de 
Fermat relativement aux maxima et minima. Quant à la règle des tangentes, 
la démonstration qu’il en donne est précisément celle de Descartes; et je 
crois pouvoir bien établir que ce n’est pas celle de Fermat. 

» Quelles qu’aient été, au reste, les raisons de ce dernier pour garder le 
silence, ce n’est pas par un sentiment de maliguité ou de puérile fidélité his- 
torique, qu’on peut être porté à revenir, après plus de deux siècles, sur les 
querelles d'aussi grands géomètres. Mais l’histoire de l'esprit humain est 
intéressée dans les questions qui se sont agitées entre de tels hommes, à 
l'époque où l’on venait de constituer la géométrie analytique, et où l’on tou- 
chait à l’application de l’algèbre à la considération des infiniment petits. 
D'illustres géomètres ont même été jusqu’à proclamer Fermat comme le pre- 
mier inventeur de ces calculs. Il y a donc un intérêt réel à déterminer la 
maniere dont il entendait et établissait ses règles; mais malheureusement 
les géomètres modernes ne sont pas plus d'accord à cet égard que ne l’étaient 
ceux du temps de Fermat. 

» C'est pour cela que j'ai pensé qu'il ne serait peut-être pas inutile de faire 
connaitre les impressions que ma données l’étude consciencieuse de ce 
débat célèbre, et d’assigner aussi équitablement qu’il m’a été possible la part 
qui revient à chacun des deux grands géomètres entre lesquels il à eu lieu; 
c'est-à-dire, si je puis me permettre de parler ainsi, de faire rendre justice à 
Descartes. » | 


CHIRURGIE. — Fracture compliquée de la jambe. — Fausse articulation surnu- 
méraire. — Séton. — Guérison; par M. Joserr DE LAMBALLE. 


«J'ai l'honneur de communiquer à l’Académie un fait qui me paraît in- 
téresser la physiologie et la pathologie. En voici l'exposé : 


(1) Mon savant confrère, M. Chasles, m'apprend qu’il a remarqué depuis longtemps cêtte 
erreur de Descartes, et qu’il l’a signalée dans son Aperçu historique. 
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» Un homme, âgé de quarante-deux ans, se promenant dans les environs 
de Spa, fut lancé de sa voiture le 3r juin 1856. Il en résulta une fracture 
grave, par cause directe, de la jambe droite. 

» Je passerai sous silence les phénomènes qui accompagnèrent cette frac- 
ture, et je me bornerai à dire que le membre a été successivement entouré 
d’un appareil de Scultet pendant un mois et demi, d’un appareil plâtré pen- 
dant un mois, puis d’un appareil amidonné qui lui permit de se rendre à 
Bruxelles. Bientôt il découvrit que les bouts de la fracture n'étaient pas 
réunis. C'est alors qu'il fit usage de l’ingénieux appareil amovo-inamovible 
de M. Seution, en ménageant une fenêtre en face de la fracture qui pouvait 
ainsi être, chaque jour, badigeonnée avec la teinture iodée. 

» Deux mois d’immobilité dans cet appareil n'ayant rien changé à l’état 
du malade, il voulut se soumettre à une opération pour recouvrer les fonc- 
tions que le membre avait perdues. Pour parvenir à ce but, un séton fut 
glissé entre deux surfaces opposées de fragments. 

» Je ne dirai rien du mode opératoire, si ce n’est que la mèche à séton 
fut mise en contact avec le périoste sans toucher aux extrémités osseuses. 
Le séton demeura en place pendant dix jours, et la suppuration se tarit 
six jours après son extraction. 

» Le 17 janvier, l'opération fut pratiquée. 

» Le 12 février, la mobilité était obscure entre les fragments, et à la fin 
du même mois il n’y en avait plus de trace. 

» À cette époque le malade levait le membre, et marchait. 

» Evidemment, il n’y a eu aucune exfoliation, aucune nécrose à la suite 
de l'application du séton et, nécessairement, le cal s’est formé sous l’in- 
fluence d’une excitation du périoste, source évidente, en pareille circon- 
stance, de toute cicatrisation osseuse, comme l’a démontré M. Flourens. 

» Il ne s’agit pas ici, par conséquent, d’un cal secondaire qui est le résul- 
tat de la formation de bourgeons survenus à la suite d’une nécrose superti- 
cielle des fragments ; mais bien d’une cicatrice qui reconnait pour origine le 
dépôt d’un produit fourni par la membrane d’enveloppe des os à laquelle 
est dévolue la faculté de les reproduire et de les régénérer. 

» La durée du traitement a été bien différente de celle des malades chez 
lesquels j'ai fait l'application du séton en le plaçant entre les surfaces des 
extrémités des fragments, et on le comprendra facilement si on réfléchit que, 
dans le fait dont il vient d’être question, le périoste seul a fourni les moyens 
de cicatrisation, tandis que dans les autres cas il y a eu nécrose et bour- 
geonnement des bouts de l’os.'» 


C. R., 1860, 197 Semestre. (T. L, N° 46.) 99 
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MICROGRAPHIE ATMOSPHÉRIQUE. — Moyen de rassembler dans un espace infr- 
niment petit tous les corpuscules normalement invisibles contenus dans un 
volume d'air déterminé ; par M. F. Poucuer. 


« Je suis parvenu, à l’aide d’un instrument très-simple, à pouvoir con- 
centrer, sur unêé surface infiniment petite, tous les corpuscules solides et 
normalement invisibles qui flottent dans l’air, de façon à permettre d’en 
apprécier strictement la näture et d’en faire le dénombrement. Lorsque nous 
le voulons, nous concentrons sur un verre et dans un espace de 2 milli- 
mètres carrés tous ceux qui se trouvent disséminés dans 1 mètre cube 
d’atmosphère ou même beaucoup plus. 

» A l’aide de ce moyen nouveau, nous avons constaté, une fois de plus, 
ce que nous avions précédemment avancé. Nous avons pu voir que les spores 
des plantes et les œufs d'Infusoires, ainsi que l'ont également reconnu 
MM. Joly et Ch. Musset, étaient infiniment rares, même dans les lieux où : 
l'on devrait en rencontrer davantage. Ainsi, dans notre laboratoire, où 
pullulent presque toute l’année des Microzoaires et des Mucédinées, dans 
1000 décimètres cubes d’air dont j’ai concentré les corpuscules invisibles, je 
n’ai pas, dans une observation exécutée à l’aide de mon instrument, ren- 
contré un seul œuf d’Infusoire, ni un seul spore. 

» C’est là cependant un volume d’air énorme, si on le compare au peu qu’il 
en faut pour produire d’abondants proto-organismes. En effet, chaque fois 
que l’on emploie une macération convenable et qu’on la met en contact avec 
un seul décimètre cube d’air, c’est-à-dire la millième partie du volume que 
nous avons exploré, on est presque toujours certain d’y voir apparaître des 
millions d’Infusoires ou de Cryptogames (1). 

» Voici comment est construit l'instrument qui nous sert à concentrer 
les corpuscules atmosphériques. Ilest formé d’un tube de cristal fermé her- 
métiquement à ses deux extrémités par des viroles en cuivre. La virole 
supérieure, qui est fixe, reçoit un tube en cuivre, terminé à l'extérieur par 
un très-petit entonnoir, et à l’intérieur par une extrémité très-finement 
étirée et dont l'ouverture n’a pas plus de 0"®,50 de diamètre. — Par la 
virole inférieure on introduit dans l'appareil un verre plan, circulaire, que 
l’on place à 1 millimètre de la pointe effilée du tube. On ferme l’appareil 


(1) Il est inutile de dire que l'expérience est faite de manière que les proto-organismes ne 
puissent être attribués à la macération elle-même, 
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et l’on met ensuite son intérieur en communication avec un aspirateur à 
l'aide d’un tube qui traverse la virole inférieure. 

» Lorsque l'aspirateur agit, l’air environnant étant aspiré passe par le tube, 
et en sortant de l’extrémité effilée de celui-ci, vient frapper la lame de verre 
et dépose à sa surface tous les corpuscules atmosphériques qu'il contient, 
absolument par le même mécanisme que l'appareil de Marsh étend sur une 
lame de porcelaine les particules de métal qui en sortent. Les corpuscules 
les plus volumineux s’amassent tous en un petit tas central, qui n’a guère 
plus d’un millimètre de diamètre; et les autres seulement rayonnent un 
peu plus loin. 

» En extrayant avec soin le verre qui a reçu le jet d’air, et en lexaminant 
au microscope, on y trouve donc concentré, sur une surface infiniment 
petite, l’ensemble des corpuscules qui nagaient invisibles dans un espace 
d'atmosphère proportionnellement immense, et parfaitement déterminé à 
l'aide de la capacité de l'aspirateur qui est elle-même strictement connue. 

» Pour donner encore plus de précision à l'appareil et éviter qu'aucun 
corpuscule ne s’égare, même parmi les plus ténus et les plus légers, on peut 
enduire le verre d’une substance adhésive. Alors tous ceux-ci, sans exCep- 
tion, viennent se fixer à sa surface à l'endroit même où le courant les 
applique. 

» On peut aussi, si on le préfère, disséminer les corpuscules sur la plaque 
en verre en terminant le tube, non par une pointe fine unique, mais par un 
petit diaphragme plan, percé comme une pomme d’arrosoir. 

» D'un autre côté, tandis que mon espèce d’aéroscope démontre victorieu- 
sement que cette abondance de germes, dont on parle toujours, mais qu’on 
n’expose jamais, n’existe nullement dans l'air; par une série d'expériences 
comparatives, en ensemençant des corpuscules atmosphériques, dans des 
circonstances: favorables au développement dés proto-organismes, jamais 
je n’ai vu que le sol ensemencé fût plus fécond que celui qui ne l'était pas. 

Cependant, si l'oa pouvait parvenir, ainsi qu’on l’a prétendu, à ense- 
mencer des Cryptogames ou des Microzoaires recueillis dans l'air à l’aide de 
globules de coton, il est évident qu’il devrait arriver que toutes les fois que 
l’on mettrait des corpuscules atmosphériques dans des circonstances con- 
venables, il se développerait aussi une quantité de prolo-organismes en 
rapport avec la quantité de détritus atmosphériques employés. Eh ol je 
le répète, l'expérience a condamné de semblables prétentions. 

» Dans des vases pareils, sous des cloches de même capacité, à des tem- 
pératures et à des pressions identiques et à égale quantité, de la colle de 
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farine ensemencée avec des corpuscules atmosphériques n’a jamais été plus 
féconde que celle qui n'avait pas subi cette préparation. Cet ensemence- 
ment était très-léger et exécuté, soit à l’aide d’un tamis fin, pour disséminer 
les spores, s’il y en avait; soit en se bornant à exposer les vases dans des 
lieux dont on avait agité l’atmosphère, pour opérer un abondant dépôt de 
ses corpuscules. Les vases ainsi ensemencés, et ceux abrités soigneusement, 
étaient également féconds. Bien plus, du limon du Nil, chauffé une heure 
à 160 degrés et réduit en poudre, n’a pas été moins fécond que celui qui 
n'avait pas été soumis à cette température. Cependant, dans l'opinion qui 
nous est opposée, le contraire de ce que nous avons observé aurait dü arri- 
ver. Nous avons encore ensemencé beaucoup d’autres corps, et nous avons 
reconnu, dans tous les cas, que la poussière atmosphérique n'était Jamais 
plus productive qu'eux, et souvent même pas autant. 

» Il me semble, dirai-je en terminant, que toutes les fois qu'un expéri- 
mentateur avancera qu'il récolte dans l'atmosphère des œufs ou des spores 
de proto-organismes on pourra exiger qu’il les montre. Plusieurs de ces 
germes en effet sont parfaitement connus. Tels sont en particulier divers 
spores de Mucédinées, auxquels certains procédés d'éclairage font découvrir 
des caractères microscopiques tout à fait particulier ; tels sont aussi les œufs 
de plusieurs Polygastriques. 

» Je me propose, à l’aide de l'instrument dont il vient d’être question 
dans cette Note, de m'occuper de l'analyse microscopique de l’air des hôpi- 
taux et de celui des marécages et des montagnes. J'aurai l'honneur d’entre- 
tenir l’Académie de mes expériences, si, comme je l’espère, elles donnent 
des résultats utiles à connaitre. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations faites dans la région des vents alizés pen- 
dant une traversée de Southampton à:l'isthme de Panama; Lettre de 


M. J. Fourwer. 


« Bone le 29 mars 1860. 


» Je profite d’un moment de séjour à Bone pour vous transmettre une 
donnée qui me parait être intimement liée aux singuliers phénomènes atmo- 
sphériques, dont nous subissons l'influence depuis l’année dernière. 

» Les vicissitudes météorologiques de nos précédentes saisons peuvent 
ètre résumées de la manière suivante : So 

» 1°. Phase chaude estivale, durant laquelle le thermomètre s’est élevé, 
dans Lyon, à plusieurs reprises autour de 37 degrés. 
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» 2°, Phase des aurores boréales, dont le début s’est manifesté vers le 
28 août et qui fut caractérisée en outre par ses orages et par leurs tem- 
pêtes. aR't 

» 3°. Phase des grands froids de décembre, signalée, pour Lyon, par une 
température de — 21 degrés, et dans les montagnes par d'énormes neiges 
également amenées par des tempêtes. 

» 4°. Phase d’adoucissement ; fontes subites des neiges et débordements 
de janvier. 

» 5°, Phase des froids de février avec nouvelles tempêtes, accompagnées 
de neiges exorbitantes qui se sont étendues jusqu’en Algérie et dans les par- 
ties méridionales de l'Amérique. Les basses températures qui en sont la 
conséquence se soutiennent encore en ce moment, si bien que, sur le 
littoral algérien, une partie de la végétation n’est guère plus avancée qu'à 
Lyon. À peine aujourd’hui les platanes montrent ici quelques feuilles nais- 
santes; les peupliers n’ont pas encore entr’ouvert leurs bourgeons. 

» Ceci posé, j'aborde le fait essentiel dont j'ai à faire mention, en annon- 
çant que M. Thevenet, élève distingué de l’École Centrale, directeur d’une 
expédition organisée par une Compagnie marseillaise pour l'exploration 
minière du Nicaragua, a utilisé les loisirs de la traversée en s’occupant d'’é- 
tudes météorologiques, dont il vient de me transmettre un premier contin- 
gent. Parmi diverses Notes fort intéressantes, je trouve la remarque essen- 
tielle que, dans le trajet de Southampton au point de débarquement, entre 
les 2 et 30 décembre 1859, et à partir de la latitude N. 41°34" jusqu’à la 
latitude N. 9°24', le bâtiment fut accueilli par des orages, par des pluies 
et par des grains fréquents. De là divers phénomènes d'optique météoro- 
logique et notamment un arc-en-ciel d’une complication fort curieuse. En- 
fin les alizés n’ont été rencontrés, à la date du 24 décembre, qu’au-dessous 
de la latitude N. 15 degrés, au lieu d’avoir été ressentis à partir des lati- 
tudes N. 24 ou 25 degrés. 

» Ce déplacement vers le sud est vraiment extraordinaire, car en consul- 
tant l'ouvrage de M. de Kerhallet, publié par le Dépôt général de la Ma- 
rine, je trouve que pendant l'hiver on rencontre quelquefois les alizés du 
nord avant d'atteindre Madère, et que, dans d’autres cas, les vents varia- 
bles de zone tempérée s'étendent jusqu’au parallèle de 20 degrés nord. 

» Or, la différence si considérable du 20° au 15° degré me parait devoir 
se trouver incontestablement liée à tout l’enchainement des vicissitudes 
météorologiques dont les grands traits se trouvent ébauchés au début de 
ma Lettre. 
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» Veuillez, en effet, remarquer la coïncidence des grands froids de dé- 
cembre avec ce recul vers le sud de la limite de lalizé. Les dates sont à 
peu prés les mêmes. Il semble donc qu’alors l’un des pôles glaciaires de 
notre hémisphère se trouvait en quelque sorte transporté vers l'équateur 
et que tout son régime thermique l'ait suivi dans cette évolution. Mettons 
actuellement en ligne de compte les aurores boréales de l'été et de l'automne 
derniers, et nous aurons un autre contingent de faits dont la concordance 
avec le précédent ne peut pas échapper à l'attention. En effet ces aurores, 
visibles dans le sud, sont pareïllement et à leur facon des anticipations 
ou des débordements polaires à mettre en rapport avec tout le désordre 
tempétueux de l’automne et de lhiver, et avec les grands froids de dé- 
cembre. 

» Je viens de visiter, en passant, les gîtes de fer oxydulé de Philippeville 
et de Bone. Ils m'ont fourni une suite d’eléments de nature à les faire ratta- 
cher au mode de formation des amas de fer oxydulé de la Scandinavie et 
des Alpes. Mes observations à ce sujet détruiront les idées pernicieuses au 
sujet de l’origine sédimentaire de nos gites algériens. Je dis pernicieuses, 
car il y a de grandes différences entre des couches et des amas injectés; par 
conséquent les bases d'exploitation ne sont plus les mêmes. » 


MÉMOIRES LUS. 


CHIRURGIE. — Désarticulation de la cuisse, d'après des observations recueillies 
en 1859 chez des marins de la flotte et des blessés de l'armée d'Italie ; 
par M. J. Roux. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Velpeau, J. Cloquet, Jobert de Lamballe, ) 


« Depuis le jour où l’Académie de Chirurgie a mis au concours l’amputa- 
tion coxo-fémorale (1759), cette question n’a pas cessé de marcher dans la voie 
du progrès. A cette brillante conquête de la chirurgie modernesse rattachent 
les travaux des chirurgiens les plus illustres ; au milieu d'eux domine le grand 
nom de Larrey. Sur cette question de premier ordre, les débats n'étant pas 
encore clos, j'apporte le contingent de la chirurgie de la marine. MM: Sper 
Foullioy, Martin Duval, Marroin, Pratet l'auteur du présent Mémoire avaient 
seuls pratiqué cette désarticulation qui ne comptait que le succès obtenu par 
Foullioy, quand, dans l’espace de six mois, six amputations coxo-fémorales 
ont été faites à l'hôpital de la marine de Saint-Mandrier en 1859, deux par 
M. le D' Arlaud, dont une avec succès; quatre par moi-même, dont trois 
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avec guérison. Le tableau suivant rend compte de tousles faits appartenant 
à la marine. 


DÉSARTICULATIONS. 


Primitives. 


Causes. Nombre. Guérison. Mort Pa 
Coupide feu 7er 2 » 2 
Violents traumatismes. 3 » 3 
Secondaires. 
CONp'A CU Rene 2 2 
Inflammations....... 2 ï I 


Consécutives. 


Lésions organiques... 3 2 


FX 
Fotale tu 5 7 


» Dans les six dernières opérations rapportées avec détails dans le Mé- 
moire que j'ai l’honneur de soumettre au jugement de l’Académie, M. Arlaud 
et moi avons toujours préféré le procédé à lambéau antérieur, auquel j'ai 
apporté quelques modifications. 

.» Les principaux faits cliniques observés à Saint-Mandrier sont : anes- 
thésie profonde, vomissements dans la journée, réaction lente, réunion 
immédiate par la suture entortillée; ligature des arterés, des veinés; panse- 
ments tardifs; drains, mèches, ligatures longtemps restés dans les plaies; 
injections sous le lambeau d’eau chlorurée, iodée à chaque pansement; 
alimentation réparatrice et vin généreux; luxe de propreté, quinquina, 
alcoolature d’aconit. 

» Le moyen de prothèse choisi est celui de Foullioy modifié par moi, 
afin de le rendre moins coûteux, plus facile à se procurer partout. 

» Relativement aux causes, j’insiste sur deux points. 1°. Dans les six mois 
qui suivent les coups de feu, quand l’amputation est nécessaire, il faut 
renoncer à l’amputation dans la continuité, à la résection, et toujours pra- 
tique la désarticulation coxo-fémorale, car alors le fémur est frappé d'ostéo- 
myélite dans toute son étendue. 2°. Les coups de feu du tiers supérieur du fé- 
mur ne sont pas unCas de désarticulation ou d’amputation primitives; la tem- 
porisation compte bien des succès, l'opération n’enregistre que des revers. 
Après cette dernière exclusion, le moment où il convient de pratiquer la dé- 
sarticulation de la cuisse rentre dans les préceptes généraux applicables à 
toutes les amputations. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


GÉOLOGIE. — Considérations sur l'opposition que l'on observe souvent dans les 
Alpes entre l'ordre stratigraphique des couches et leurs caractères paléon- 
tologiques, suivies d'un nouvel exemple de cette opposition ; par M. Scpiox 
"Gras.? 


(Commissaires, MM. Cordier, Ch. Sainte-Claire Deville, de Verneuil.) 


« La chaine des Alpes, déjà si remarquable par la variété, la puissance 
énorme et l'aspect particulier des formations qui la composent, l’est aussi, 
dit l’auteur en commençant, à un autre point de vue qui depuis longtemps 
fixe l'attention des géologues; nous voulons parler de la contradiction qui 
existe souvent entre l’ordre observé des couches et celui qu'elles devraient 
offrir d’après leurs caractères paléontologiques. On a quelquefois désigné 
ces relations géologiques exceptionnelles par le nom d’anormales. Nous 
emploierons nous-même cette expression, mais avec cette réserve que, dans 
tous les cas où les relations dont il s’agit seront bien réelles, le mot anor- 
mal aura un sens purement relatif, c’est-à-dire qu’il signifiera seulement 
une opposition aux idées théoriques les plus répandues (1). » 

Après avoir présenté quelques considérations nouvelles au sujet des 
couches calcaires remplies de fossiles jurassiques et des couches de gres 
anthracifères dont il admet lui-même l'alternance dans la Tarentaise, la 
Maurienne et le Dauphiné, M. Scipion Gras passe à l’étude des couches du 
terrain crétacé dans lesquelles est ouverte la vallée d'Entremont, située en 
Savoie, près de la limite du département de l'Isère, à l'extrémité nord-est 
des montagnes de la grande Chartreuse. 

L'auteur discute, sans les admettre, les classifications différentes l’une 
de l’autre proposées pour ces couches par MM. Favre et Lory, et fait 
connaître ensuite l’ordre de superposition constaté pour ces mêmes cou- 
ches par ses propres observations. Elles se succèdent de haut en bas dans 
l’ordre suivant : ; 

« Terrain de transport quaternaire et débris modernes. 


(1) Il n'existe pas d'anomalies dans la nature, dit l’auteur, mais seulement des lois générales 
que le plus souvent nous ne connaissons que très-imparfaitement. Cela est surtout vrai en géo- 
logie. Il n’est donc pas étonnant que par intervalles des faits bien réels viennent contredire nos 
dées théoriques. De pareils faits, au lieu d’être rejetés à priori, doivent au contraire être exa- 
minés avec le plus grand soin. Il est rare qu’il n’en résulte pas quelque progrès pour la science. 
(Note de M. Scipion Gras.) 
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» Calcaire blanc à Verinea Chamousseti, et’ Radiolites Marticensis, et cou- 
chés marneuses arénacées au-dessus. 

» Marnes argileuses et marnes calcaires avec Ostrea couloni et Toxaster 
complanatus. 

» Schistes calcaires et calcaire gris compacte avec Ostrea macroptera, 
Terebratula prælonga et Belemnites bipartitus. 

» Marnes crayeuses et calcaire blanchâtre, à silex, avec Belemnitella 
mucronala, Ananchytes ovala, etc. 

» Calcaire blond à Caprotina Lonsdalii, couches de grès à points verts 
au-dessus et marnes calcaires au-dessous. 

» TERRAIN JURASSIQUE. . . . . . » 

Le Mémoire se termine par les conclusions suivantes : 

« 1°, On observe dans la vallée d'Entremont un groupe de couches avec 
Belemnitella mucronata et autres coquilles de la craie blanche, positivement 
intercalé entre deux autres où l’on trouve des fossiles néocomiens ; il n’est 
pas possible d'expliquer cette intercalation par un renversement ou un plis- 
sement de la stratification. 

» 2°, En suivant dans le département de l'Isère les couches à Belemnitelia 
mucronata et celles à fossiles néocomiens qui lui sont superposées, on recon- 
nait qu'elles constituent un étage distinct; qui, d’après ses relations strati- 
graphiques et la nature de quelques-uns de ses fossiles, paraît devoir être 
rapporté à la craie blanche. 

» 3°. L'existence de fossiles néocomiens dans l’étage crétacé supérieur 
de l'Isère, le faciès particulier de ses roches et les variations extraordinaires 
qu’elles éprouvent dans leur puissance, établissent des différences profondes 
entre cet étage supérieur et celui qui lui correspond, sous le rapport de 
l’âge, dans d’autres contrées. 

» 4°. Comme ces différences profondes tenant à la fois aux fossiles, aux 
caractères des roches et à la: manière d’être des couches, ne sont pas parti- 
culières à l'étage de la craie supérieure comparé à celui des autres pays et 
qu’on en trouve d’analogues, sinon de plus fortes, dans les autres terrains 
du Dauphiné, il est vraisemblable que toutes ces anomalies proviennent 
d’une source unique, savoir l’ancienne existence. de causes géogéniques 
spéciales, sous l'empire desquelles les Alpes se sont jadis formées et qui en 
ont fait une région géologique tout à fait à part. » 


« À l’appui des faits énoncés par M. Scipion Gras et sans faire aucune allu- 
C. R., 1860, 19° Semestre, (T. L, N° 16.) 100 
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sion aux opinions théoriques de ce savant Ingénieur, M. Êue pe B£saumonr 
rappelle que lui-même, il y a quelque trente ans, il a trouvé le Belemnites 
mucronatus en Provence, dans certaines couches des terrains crétacés qui 
appartiennent aux assises inférieures de la section de ces terrains à laquelle 
on à donné depuis lors le nom de terrain néocomien. On trouve en effet les 
lignes suivantes dans ses Recherches sur quelques-unes des révolutions de la 
surface du globe lues par extrait à l’Académie, le 22 juin 1829. 

« Ce noyau jurassique (du Pertuis de Mirabeau) est flanqué, de part et 
» d'autre, par une grande épaisseur B, B, PL XF, de couches d’un calcaire 
» plus ou moins marneux, tantôt gris, tantôt bleuâtre, qui contient, avec 
» quelques Ammonites, le Belemnites mucronatus, et qui, d’après la liaison 
» continue qu’il présente, en outre, avec divers autres calcaires de la con- 
» trée, se rapporte évidemment au système du grès vert et de la craie. Ce 
» système s'appuie, à stratification concordante, sur le système juras- 
» sique (1). » ; 

» La coupe du Pertuis de Mirabeau, figurée dans la P[. XF citée ci-des- 
sus, a été reproduite par M. de la Bèche dans son ouvrage intitulé Sections 
and Views illustrative of geological phenomena (1830), PL. XXIF, et le Belem- 


niles mucronalus est fiäèlement cité dans l’explication de cette planché. » 


M. Cu.-V. Zexcer adresse de Neusohl (Hongrie) des recherches. sur la 
vitesse de la lumière. + 

En partant des principes de Cauchy, l’auteur arrive à des formules dont 
la vérification expérimentale exigerait des appareils qui ne sont point à sa 
disposition. Il espère que des savants plus heureusement placés que lui 
voudront bien reprendre ce côté de la question. En attendant, il désire 
que la partie théorique qu'il soumet au jugement de l'Académie puisse 
devenir l’objet d’un Rapport. 


(Commissaires, MM. Babinet, Regnault, Duhamel, Lamé.) 


M. Paurer envoie de Genève une « Démonstration élémentaire de l’éga- 
lité à deux droits de la somme des angles d’un triangle et du postulatum 
d'Euclide ». 


(Renvoi à l'examen de M. Bertrand.) 


(1) Annales des Sciences Naturelles, t. XVIII, p. 293-294 (1829). 
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CORRESPONDANCE. 


M. ve Dairecreur pu CONSERVATOIRE 1MPÉRIAL DES ArRrs Er Mériers prie 
l’Académie de vouloir bien comprendre la Bibliothèque de cet établisse- 
ment dans le nombre de celles auxquelles elle fera don de l'ouvrage de 
M. Delaunay sur la théorie du mouvement de la Lune. 


La Socéré pe Géograpuie adresse des billets d'admission pour la pre- 
mière assemblée générale de 1860, laquelle aura lieu le vendredi 20 avril 
courant. 


AT. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance une « Etude sur l’inondation de Grenoble du 2 novembre 
1859, par M. C. Bertrand ». 


(Renvoi à titre de document à la Commission des Inondations.) 


ASTRONOMIE. — Nouvelle planète découverte le 24 mars à l'observatoire de Bilk 
par M. Luruer. (Lettre de l’observateur à M. Elie de Beaumont.) 


“ Bilk, près Dusseldorf, 12 avril 1860. 


#, J'ai l'honneur de vous annoncer, et vous prie de vouloir bien commu- 
niquer à l’Académie, la découverte que j'ai faite le 24 mars 1860, à l’ob- 
servatoire de Bilk, d’une nouvelle planète de onzième grandeur, qui a reçu 
le nom de Concordia. 

» Voici quelques observations de ce nouvel astre, lé 58° entre Mars et 
Jupiter : 


1860 Temps moyen de Bilk. Ascension droite. Déclinaison. 


' ” 07: “ ’ ” 
Mars 24 Un 0 180.28.25,8 MR Brer8, 2 
Avril 9 10.39.54,7 177-36.53,8 + 4.32.46,0 
9 12.31.25.4 177.36. 9,2 + 4:33.10,1 
Temps moyen de Bonn. 
10 11.33.54,9 1797.27.30,4 + 4.38. 0,5 
Temps moyen de Berlin. 
10 13.37.39 177.26.42,6 + 4.30.26,5 


» Les observations ont été interrompues par le mauvais temps et par la 
pleine lune. » 


100... 
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GÉOLOGIE. — Sur des troncs d'arbres verticaux et reposant sur leurs racines trou- 
vés dans le tuf ponceux qui recouvre Pompeï; extrait d'une Lettre de M. le 
baron J. Savarese à M. Elie de Beaumont. 


« Naples, 20 février 1860. 


Je profite de l’obligeance de M. Talabot, qui a bien voulu se charger 
du soin de l'expédition, pour vous offrir une tige de cyprès trouvée dans 
les environs de Pompeï. 

En 1858 le Gouvernement de Naples se décida à canaliser le Sarno, 
jolie petite rivière qui coule à quelques kilomètres de Pompe. Les ouvriers 
qui travaillaient à creuser le nouveau canal rencontrèrent, à la profondeur 
de 5 mètres au-dessous du niveau de la campagne, des morceaux de bois, 
disposés comme des pieux. 

» Par hasard je me promenais le long du canal, et voyant que les ou- 
vriers s’apprétaient à détruire lesdits pieux, j'ordonnai de les isoler, avant 
de les abattre, pour bien éxaminer de quoi il s'agissait. 

» On balaya parfaitement le fond du canal, et je m'aperçus que les pieux 
n'étaient autre chose que des arbres restés debout sur leurs propres racines, 
et plantés avant la fameuse éruption de l’année 79- 

» Je m'applaudis de l’heureux hasard qui m'avait fait arriver à temps 
pour empêcher la destruction de ces arbres que dix-huit siècles avaient 
respectés, et je m'empressai de porter le fait à la connaissance de l'Acadé- 
mie des Sciences dont je fais aussi partie. Une Commission fut nommée qui 
examina les différentes couches du sol et fit son Rapport. 

» Il résulte dudit Rapport que la stratification du sol de la campagne, telle 


qu'elle à été formée par l'eruption de l'année 79, présente quatre couches: 
différentes, savoir : 


» Terrain végétal récent; 

» Terrain alluvional volcanique ; 

» Gravier blanc volcanique incohérent ( lapillo ); 

» Gravier volcanique rouge-brun avec ciment. 

» Il en résulte aussi que les arbres étaient des cyprès âgés de 36 ans 
lorsque l'éruption éclata, et que la partie de la tige couverte par le gravier 
rouge-brun est la seule restée intacte, tandis que les autres parties ont été 
parfaitement détruites par le temps. 

J'ai cru que cette découverte pourrait intéresser votre curiosité, et j'ai 
pris la liberté de vous expédier un de ces arbres, ainsi qu’un peu de ce gra- 


( 759 ) 
vier rouge-brun dont ils étaient entourés (1). Je vous expédie aussi le Rap- 
port de la Commission, à la suite duquel vous trouverez une planche qu'il 
est utile de consulter. Si vous trouvez que tout cela peut avoir quelque 
importance, je serai enchanté de vous avoir donné l’occasion d’enrichir 
encore la science par vos savantes observations. » 


Après avoir communiqué la Letire de M. le baron Savarese, M. ÊuE DE 
Beaumonr signale à l'attention de l’Académie l’analogie qui existe entre les 
arbres enfouis dans le dépôt volcanique des bords du Sarno, et les troncs 
d'arbres perpendiculaires aux couches qui ont été observés à plusieurs re- 
prises et en divers pays dans le terrain houiller. 


CHIMIE ORGANIQUE. — ftésultats d’une expérience entreprise dans le but de 
modifier l'acide tartrique par voie de réduction; extrait d'une Leltre de 
M. Dessarexes à M. Élie de Beaumont. 


« Lorsque l’on rapproche les unes des autres les formules des acides 
succinique, malique, aspartique, on voit aisément qu'elles ont entre elles 
le même rapport qui existe entre les formules des acides acétique, glycol- 
lique et du glycocolle. L’acide tartrique aussi parait faire partie de la pre- 
mière famille d'acides, et si l’acide malique est de l'acide oxysuceinique, 
on peut regarder l’acide tartrique comme de l'acide bioxysuccinique. 11 ne 
serait sans doute, pas facile de suroxyder l'acide succinique, mais j'ai réussi 
à réduire l'acide tartriqueet à le convertir en acide succinique. 

» J'introduis dans un tube de l’iode et du phosphore dans les propor- 
tions nécessaires pour faire du bi-iodure de phosphore, rnais je les sépare 
par au moins un poids égal d’acide tartrique en poudre; j'ajoute un peu 
d’eau, je scelle le tube à la lampe et je le chauffe plusieurs jours au bain 
d’eau bouillante. Le mélange, qui se colore fortement dès que l’iode vient 
en contact avec le phosphore, se décolore rapidement lorsque l’on chauffe, 
puis se colore de nouveau de plus en plus par la séparation de l’iode. Le 
contenu du tube, légèrement étendu d’eau et évaporé, dépose des cristaux 
qui, débarrassés d’iode par le sulfure de carbone et purifiés par cristallisa- 
tion dans l’eau, puis par dissolution dans l’éther, m'ont présenté les pro- 
priétés physiques et toutes les réactions de l’acide succinique. J'en ai, en 
outre, analysé le sel d'argent. Je m'occupe en ce moment à varier cette 
expérience pour essayer d'obtenir l'acide malique, et à soumettre l'acide 
malique lui-même et l'acide citrique à la même réaction. » 


(1) Ces pièces sont mises sous les yeux de l’Académie. Quant au Rapport imprimé, il n’est 
pas encore parvenu au Secrétariat. 
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CHIMIE. — Note sur l'emploi de l'acide sulfurique du plâtre pour la fabrication 
des sulfates de potasse et de soude; par M. F. MarGuERITTE. 


« Quand on calcine du sel marin avec un sulfate dont la base peut former 
un chlorure volatil, on obtient ce chlorure à la distillation et du sulfate de 
soude pour résidu fixe. Ainsi un mélange de sulfate de zinc et de chlorure 
de sodium se dédouble par la calcination en sulfate de soude et de chlorure 
de zinc qui se volatilise. Plusieurs autres sulfates peuvent donner lieu à la 
méme réaction. Toutefois ces résultats sont restés jusqu'ici sans application 
industrielle, et cela se conçoit aisément : la fabrication du sulfate de soude 
par ce moyen implique nécessairement le bas prix et l'abondance du sulfate 
qui serait employé à la calcination, et les sels de la classe de ceux dont nous 
parlons sont ou des produits manufacturés ou des résidus de fabrique dont 
le prix élevé ou la rareté ne permettent pas l'emploi. 

» Cependantl’acide sulfurique existe tout formé dans des composés que 
la nature nous offre en quantités inépuisables : tels sont les sulfates de 
chaux, de magnésie qui se trouvent à l’état de-dissolution dans les eaux de 
la mer : le plâtre, les sulfates de fer, d’alumine, etc. 

» Si l’on pouvait, au moyen de ces différentes sources d’acide sulfurique, 
préparer rapidement et à bon marché un sulfate avec un chlorure qui soit 
volatil et puisse régénerer le sulfate qui lui a donné naissance, le problème 
serait résolu. Or, comme on le verra par la réaction qui suit, le sulfate et 
le chlorure de plomb répondent à toutes les nécessités de l’opération. 

» On calcine au rouge un mélange fait dans les proportions chimique- 
ment équivalentes de sel marin ou de chlorure de potassium, si c’est le 
sulfate que l’on veut obtenir, et de sulfate de plomb; la masse entre en 
fusion avec la plus grande facilité et devient tout à fait limpide et transpa- 
rente. Il s'élève, à la surface du bain, d’épaisses vapeurs de chlorure de 
plomb qui cessent de se produire lorsque la réaction entre le chlorure de 
sodium ét le sulfate de plomb est terminée, c’est-à-dire quand le sel marin 
a été transformé en sulfate de soude, et le sulfate de plomb en chlorure de 
plomb volatil qui est dégagé par la calcination. 

» À cette phase de l'opération, on fait écouler la masse en fusion, qui, 
traitée par l’eau, donne par cristallisation du sulfate de soude, et laisse un 
résidu insoluble de sulfate de plomb: dont la quantité est plus ou moins 
considérable, selon que la calcination du mélange a été plus ou moins pro- 
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longée. Ce sulfate de plomb, qui n’a pas réagi, est employé dans l'opération 
suivante : £ 
» Le chlorure de plomb que l’on a recueilli par condensation est mis en 
suspension dans de l’eau chargée de sulfate de chaux ou dans de l’eau de 
mer, qui contient du sulfate de chaux, de magnésie, de potasse et de soude. 
» Dans tous les cas, le précipité du chlorure de plomb est transformé en 
sulfate, en donnant naissance à des chlorures solubles qui sont éliminés par 
les lavages. 
Ainsi se trouve régénéré, après chaque calcination, le sulfate de plomb 
nécessaire à l'opération suivante. 
La réaction s’exprime par les formules 


Na CI + PbO SO — Na O SO* + Pb Ci, 
PbCI+MOSO® = PbOSO: + MCI. 


MO représente la base d’un sulfate soluble; car pour régénérer le sul- 
fate de plomb, on pourrait aussi faire réagir le chlorure de plomb sur les 
sulfates de fer et d’alumine provenant de l'oxydation des schistes alumi- 
neux, ou sur un sulfate soluble quelconque. 

» Quand on fait digérer au sein de l’eau le chlorure de plomb avec ke 
sulfate de chaux, de magnésie, de fer, d’alumine, etc., on recueille tout le 
sulfate de plomb que l’on doit obtenir, c’est-à-dire que sa régénération est 
complète, sauf cependant une perte tout à fait insignifiante résultant d’une 
très-petite quantité de plomb qui reste dans la liqueur éliminée par les 
lavages. Cette liqueur, en effet, ne prend qu’une légère coloration brune 
par l'addition du sulfhydrate d’ammoniaque. 

» Toutefois il importe d'opérer dans des liqueurs end car si l’on 
met en contact du sulfate de plomb avec une dissolution concentrée de 
chlorure de potassium, de sodium, de magnésium ou de calcium, la liqueur 
filtrée et traitée par un sulfate alcalin donne un précipité de sulfure de, 
plomb, d’où il résulte que le sulfate de plomb, par double AI SOLE 
est transformé par ces chlorures en chlorure de plomb soluble, ce qui n'a 
pas lieu lorsque les ‘dissolutions sont étendues. 

» La régénération du sulfate de plomb était le fait important à établir, 
car elle est la base et l’économie de l’opération. Quant aux dispositions 
de l’appareil, elles peuvent varier en satisfaisant toutefois à deux conditions 
essentielles : ; 

» 1°. La sole creuse sur laquelle s'opère la calcination du mélange doit 
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présenter, pour favoriser la volatilisation du chlorure de plomb, la plus 
grande surface et la moindre profondeur possibles ; 

» 2°, La voute du four doit être surbaissée de telle sorte que le courant 
d'air ou de vapeur destiné à entrainer à la surface du bain les vapeurs de 
chlorure de plomb, soit rapide et efficace sans être surabondant, de manière 
à refroidir la masse en fusion. 

» En résumé, l’opération que je viens d'indiquer pour la préparation 
des sulfates de soude et de potasse consiste dans une simple calcivation du 
sulfate de plomb avec les chlorures de sodium ou de potassium, et dans le 
contact du chlorure de plomb produit avec du sulfate de chaux ou tout 
autre sulfate soluble qui régénère le sulfate de plomb. 

» Ce moyen continu de préparer les sulfates de soude et de potasse sans 
acide sulfurique libre, c’est-à-dire sans chambres de plomb, me parait offrir 
des avantages sur le procédé ancien et constituer un perfectionnement au 
point de vue de la fabrication de la soude et de la potasse par le procédé 
Leblanc. » 


GÉOLOGIE. — {nclinaison des couches de roches arénacées modernes des côtes 
du Brésil: extrait d'une Lettre de M. Eux. Lars à M. Elie dé Beaumont. 


« Olinda, 8 mars 1860. 


» Je m’empresse de vous communiquer au sujet de la direction du sou- 
lèvement du récif de la côte de Pernambuco et de la nature des roches de 
cette province, une observation qui confirme vos vues sur l'identité des 
soulèvements de cette région et des Alpes occidentales fondée sur l'identité 
de direction. La roche du récif qui borde la côte d'Amérique est un grès 
quartzeux rempli de fragments de coquilles et même de coquilles entières 
ayant conservé leur éclat nacré et donnant à ce grès un aspect lustré ; sa 
structure est grossièrement schistoide et les couches sont inclinées de 35 
‘x 4o degrés à l'horizon du côté du large. Leur direction est, en regardant 
vers le nord, N. 20° E. En prolongeant cette direction suivant un grand 
cercle de la sphère jusqu’au 5o° parallèle nord, elle fait en ce point un angle 
de 31°E, d’après le calcul, ce qui est précisément la direction que vous avez 
trouvée pour le soulèvement des Alpes occidentales. De plus, l'arc de grand 
cercle en question passe tout près des Alpes. à 

» Le récif se compose de fragments de lignes droites parallèles, mais 
qui ne sont pas toujours dans le prolongement les unes des autres; et 
comme la côte est modelée sur le récif, car elle est toute sablonneuse, il 
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en résulte que sa direction générale oscille un peu autour de celle du récif, 
et conséquemment que ce dernier, examiné das ses-diverses portions, con- 
corde plus exactement encore que la côte telle qu’on en peut suivre la trace 
sur la carte avec la direction des Alpes occidentales. 

» Quant à la nature des roches, l'argile plastique domine dans les col- 
lines de la côte, elle renferme de la websterite, du succin, des lignites et des 
cailloux roulés. Elle est colorée sur, beaucoup de points par de la limonite, 
dans d’autres par de l’oxyde rouge de fer. Ailleurs elle est grisätre. Toutes 
ces argiles ont le même aspect que celles des environs de Paris. Elles alter- 
nent avec des sables, des marnes, et reposent par places sur des calcaires 
grossiers. 

» La roche du récif est légèrement rongée par l’eau de la mer ; quoiqu'il 
y ait à la surface du côté du large seulement beaucoup de polypiers, ils 
sont, comme il résulte au reste de ce que J'ai dit précédemment, étrangers 
à sa formation. Les grains quartzeux et les débris de coquilles qui forment 
cette roche, sont réunis par un ciment silico-calcarifère. 

» Aureste, vous pourrez juger cette question mieux que moi, parce que 
je fais une petite collection des roches à votre intention. » 


ASTRONOMIE. — Sur la découverte d’une nouvelle comète; extrait d'une Lettre 
de M. Exars à M. Élie de Beaumont. 


:) 


« Le 26 février dernier, j'ai découvert dans la constellation de la 
Dorade une comète télescopique qui présente le singulier aspect de deux 
nébulosités distinctes. J'en adresse la description et les observations à 
l'Académie. » 


(Les Notes annoncées par M. Liais n’ont pas encore été recues. ) 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur les éclairs sans tonnerre observés à la Havane pendant 
l'année 1859 dans le sein des cumulo-stratus isolés de l'horizon; par M. Pos. 


(Renvoi à l’examen de M. Faye.) 


M. Vimpezrer adresse de Sanok, ‘en Gallicie, une Lettre relative à des 
ouvrages imprimés et manuscrits qu’il avait précédemment adressés. 


A 4 heures et demie, l’Académie se forme en comité secret. 


C.R., 1860, 1°T Semestre. (T. L, N° 46.) TOY 


( 764 ) 
COMITÉ SECRET. 


| 
La Commission chargée de préparer une liste de candidats pour la place 


d’Associé étranger, vacante par suite du déces de M. de Humboldt, présente 
la liste suivante : 


En première ligne. . . . . . M. Eurexser6, à Berlin. 
[ M. Aury, à Greenwich. 
M AcGassiz, à Boston. 
M. pe La Rive, à Genève. 
M. Lrieme, à Munich. 
M. pe Marius, à Munich. 
M. Murcuisox, à Londres. 
M, Srener, à Berlin. 
M. Srruve, à Pulkowa. 
M. \Vouzer, à Gottingue. 


En deuxième ligne et par ordre 
alphabétique. . . 


Les titres des candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 6 heures un quart. HAD PB: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a recu dans la séance du 9 avril 1860 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Traité d'Artillerie théorique et pratique. Partie théorique. Mouvement des 
gaz de la poudre; par G. PioBerT. Paris, 1860; br. in-4°. 

Traité d'Hygiène thérapeutique, ou Application des moyens de l'hyqiène au 
traitement des maladies ; par F. RIBES. Paris, 1860; 1 vol. in-8. 

Description el statistique agricole du canton de Wissembourg; par A. RIGAUT. 
Strasbourg, 1860; 1 vol. in-8°. ( Adressé pour le concours du prix de Sta- 
tistique.) 

De l'Agriculture en France; par Céleste DuvaL et Charles DE CHAUVEAU. 
Paris, 1860; br. in-8°. 

Le présent et l'avenir du corps de santé des armées de terre. Paris, 1860 ; 
br. in-8°. ; 

De la question de l'homme fossile; par F.-J. Picrer. Genève, 1860; br. 
in-8°. 


Sur l'origine de l'espèce par Charles Darwin ; par le même; br. in-8°. 
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Notice sur la tribu des Marantées, suivie de la nomenclature des espèces culti- 
vées dans les jardins; par le D' Fr. KOERNICKE de Pétersbourg, traduit de l’al- 
lemand par Alf. DE BORRE. Gand, 1860; br. in-8°. 

Français de Nantes. Vie morale, politique et littéraire. Période législative ; 
par V. BALLY. Paris, 1860; br. in-8°. 

Eloge historique de Jean-François Laterrade, fondateur et directeur de la 
Société linnéenne de Bordeaux; par M. Charles DES MOULINS, président de la 
Société linnéenne. Bordeaux, 1860; br. in-8°. 

Nouveau calculateur général des intéréts, etc.; par NORMANT, 1° édition. 
Chartres, 1860; br. in-8°. 

TuRGAN. Les grandes usines de France. Usine des bougies de Clichy; 
9° livraison; in-8°. 

Mémoires de la Société Dunkerquoise pour l'encouragement des Sciences, des 
Lettres el des Arts ; t. Là VI. Dunkerque; 6 vol. in-8°. 

Sulla divisione.. Sur la division des arcs d'une courbe de 4° ordre représen- 
tée par l'équation (x? + y?) = a? x? — b?y°; par M. B. TorTOLNI. Modene, 
1857; br. in-4°. 

Sulla risoluzione... Sur la résolution algébrique des équations du 3° et du 
4° degré; par le même. Rome, 1858; br. in-4°. 

Sulle figure... Sur les figures inverses ; par le même ; br. in-4°. 

Ricerche.. Recherches analytiques sur les attractions exercées par une ligne 
plane sur un point malériel situé dans son plan; par le mème; br. in-4°. 

Composizione.. Composition d’une fonction bi-quadratique à 4 indétermi- 
nées ; par le même. Rome, 1859; br. in-4°. 

Sopra... Sur quelques lignes et surfaces courbes dérivées ; par le même. Rome, 
1859; br. in-4°. ; 

Monografia.… Monographie du choléra-morbus épidémique ou asiatique ; par 
D.-N. SANCHEZ DE LA Maras. Madrid, 1860; br. in-12. (Adressé au concours 
du prix Bréant.) 

First... Première esquisse d'une nouvelle carte géologique du nord de l'Écosse; 
par sir R.-J. MURGHISON. 

Abhandlungen... Mémoires de l’Académie royale des Sciences de Berlin, 
année 1858 et 2° Supplément à l'année +854; 2 vol. in-4°. 

Sechs... 36° Compte rendu annuel des travaux de la Société nationale de 
Silésie, pour l'année 1858. Breslaw, in-4°. 

Rede... Discours prononcé à la séance publique de l'Académie des Sciences 
de Bavière le 22 mars 1860, anniversaire de sa 101° année ; par M.T.-F. DE LiBic. 
Munich, 1860; br. in-4°. 
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L'Académie à reçu dans la séance du 16 avril 1860 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Mémoire sur la théorie des nombres; par Jean PLANA. Turin, 1860; 
br. in-4°. | 

Réflexions sur les objections soulevées par Arago contre la priorité de Galilée 
pour la double découverte des taches solaires noirés et de la rotation uniforme du 
globe du soleil; par le mème. Turin, 1860; br. in-4°. 

Les combinaisons formées par deux chlorures sont-elles des sels? par P.-P. 
DEHERAIN. Paris, 1860; br. in-8°. | 

Recherches sur l'emploi agricole des phosphates ; par le même. Paris, 1860; 
br. in-8°. 

Étude sur l'inondation de Grenoble du 2 novembre 1859 avec les lignes fiqura- 
tives des variations de la hauteur de l'Isère et de la température mesurée chaque 
jour à midi depuis le 23 septembre 1858 jusqu'au 1° décembre 1859; par 
M.-C. BERTRAND. Grenoble, 1859; 1 feuille in-8°. 

Lettres sur la fondation d'un véritable enseignement professionnel à créer à 
Grenoble ; par le même. Grenoble, 1859; br. in-8°. 

Coup d'œil agricole et social. Réformes viticoles. Cépages indigènes de l'Amé- 
rique; par L.-L. Paris, 1860; br. in-8°. 

Des engrais verts pour les vignes; par Victor CHATEL (de Vire). £ f. in-8°. 


ERRAT A. 
(Séance du 19 mars 1860.) 


Page 600, ligne 8 en remontant, au lieu de M. Fraysse, lisez M. Fraisss. “9 


(Séance du 2 avril 1860.) 
Page 665, ligne 4, après ces mots : ce fésultat n’est pas nouveau, lisez : M. Gudermann 
l'a rencontré le premier, et. 
Page 684, ligne 7, au lieu de M. Ficuer, lisez M. Ficmor, 


(Séance du 9 avril 1860.) 


Page 704, ligne 16, au lieu de deux heures et demie, lisez moins’ de trois heures. 
Page 706, ligne 24, au lieu de à l'époque, lisez avant l’époque. 

Page 700, avant-dernière ligne, supprimez le mot inversement, 

Page 710, ligne 2, au lieu de 0,20, lisez 9,65. 

Page 710, ligne 13, au lieu de amélioration, lisez accélération. 

Page 711, ligne 20, au lieu de plus grande, lisez plus petite. 
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